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RÉFLEXIONS 


D’UN  PRÊTRE  IMPARTIAL, 

Sur  les  Decrets  de  HAJfemblée  Nationale  ^ 
adrejfées  au  Clergé  de  France. 

TT OUT  Chrétien  attaché  aux  principes  de  h 
Religion  & de  la  faine  morale,  ne  peut  qu^ 
verfer  des  larmes  amères  fur  les  défordres 
qu’enfante  une  fanffe  pliilofophie.  Ennemie  ir- 
réconciliable de  Jefus-Chrift  & de  fon  culte , 
elle  eft  acharnée  depuis  un  demi-Éecle  à faper 
les^fondemens  de  la  Religion,  Perdue  de  mœurs, 
une  jeuneffe  avide  de  nouveautés , s’eft  attachée 
à une  doûrîne  , qui , en  la  dégageant  de  tous  les 
liens  de  la  vertu , la  livre  au  torrent  de  fes 
pallions. 

En  déplorant  les  malheurs  de  notre  fiecle  , 
en  gémiflant  fur  la  corruption  des  mœurs,  fuite 
trop  funefte  de  l’incrédulité,  nous  devons  pour- 
tant avouer  que  tant  de  défordres,  & l’oubli  de 
la  Religion  , bien  loin  de  trouver  un  nouveau 
moyen  dVcroiflëment.  dans  notre  nouvelle 
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conftîtution  , comme  le  difent  des  efpnts  pré- 
venus ; cette  conftkution  qu’ils  calomnient, 
réparera  au  contraire,  par  la  fagefle  de  fes  loix , 
tous  les  maux  qui  défoleot  Théritage  du  Sei- 
gneur, ü nous  favons  en  profiter.  Pourquoi 
nous  le  dîfiimoier,  quand  les  enfans  du  fiecle 
nous  le  reprocheoc  tous  les  jours  ? Le  mépris  de 
la  difciplioe  eccléfiallique  , les  fcandales  du 
Clergé  ; voilà  la  vraie  caiife  de  Fafioîbiifîement 
de  la  foi , du  relâchement  de  la  morale  parmi 
les  fideles  *,  & i’Aflemblée  nationale,  par  fes 
Décrets , va  nous  remettre  dans  la  route  que 
les  Conciles  & les  Saints  Feres  nous  ont  tracée 
depuis  des  fiecles,  & dont  nous  nous  étions 
tellement  égarés , que  de  nous-memes  nous  ne 
pouvions  prefque  plus  y rentrer. 

Quel  efi:  Fhomme  de;  bien  qui  pouvoir  voir 
fans  douleur  les  maux,  qui  en  affligeant  lE- 
glife,  déshonoroient  une  grande  partie  de  fes 
Miniflres  ? Que  nous  étions  îom  de  notre  vo- 
cation  , & des  vertus  de  notre  état  î Qui  de 
nous  pourroit  refufer  de  reconnoiîre  dans  FAf- 
femblée  nationale , FinArument  dont  la  Provi- 
dence fe  fert  pour  ramener  parmi-nous  cet 
efprit  ecciéfiaflique , dont  nous  ne  nous  fommes 
que  trop  écartés  1 

îl  faut  enfin  Favouer  , puîfque  le  fcandale  étoit 
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à Ton  comble.  To.ute  occupée  des  foins  & des 
fbllîciîiîdes  de  la  terre , devoree  de  i ambition 
des  chofes  humaines , la  tribu  lainte , au  mépris 
de  Fefprit  de  î’Evangile , & de  la  fageffe  de 
nos  îoix  canoniques  , ne  foupiroit  plus  que  pour 
les  places  Si  les  honneurs  d’une  politique  toute 
mondaine*,  muette,  quand  il  sagifloit  de  dé- 
fendre les  intérêts  du  Ciel , on  fentendoit  dé- 
ployer toutes  les  forces  de  l éloquence , quand 
il  failüît  briller  dans  les  affaires  du  fiecle.  Eloi- 
gnant toujours  la  tenus  de  ces  faintes  Affeiii- 
blées  tant  recommandées  par  les  Conciles  & 
les  Peres  de  fEglife,  pour  le  maintien  de  la 
difcipline , les  Pontifes  s immifcoient  & s oc- 
copoient  uniquement  d’aflider  ou  de  prefider 
des  affemblées  politiques  ; & affis  au  premier 
rang  avec  les  enfans  du  fiecle  , on  les  voyoit 
difcuter  avec  eux,  & chercher  à fe  montrer 
profonds  comme  eux , dans  les  affaires  & les 
loix  de  la  terre.  Quel  eft  le  Chrétien  qui  vît 
fans  fcandale  des  Minières  d’une  Religion  cé- 
lefte , qui  dévoient  ne  connoître  que  les  droits 
de  fEglife , de  la  veuve  & l’orphelin  , agiter 
les  intérêts  du  hfc , & le  difputer  a l Admi- 
niftrateur , au  Financier , au  Publicain  ? 

Dans  le  renverfement  général  de  nos  devoirs , 
le  Dieu  proteéleur  de  Ton  Eglife  s’eft  leve,& 
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s’adreiïant  a nous , Minières  de  fa  Religion , il. 
noos  a dit  : « Parce  que  vous  avez  ambitionné 
detre  placés  où  'j’avois  dédaigné  de  paroitre , 
cù  je  ne  vous  ai  point  envoyés  ; parce  que  vous 
vous  étiez  élevés  dans  FaiTemblée  des  enfans 
des  homiTies^  je  fiifciterai  contre  vous  les  en- 
üns  des  hommes  ; je  vous  abailTèrai  au  milieu 
d’eux  je  vous  humilierai  par  eux  ; parce  que 
vous  avez* cru  les  titres  & les  privilèges  de 
^non  Sacerdoce  trop  peu  dignes  de  vous,  fans 
les  titres  & les  privilèges  du  fiecle  j parce  que 
vous  avez  fait  fervir  l’Evangile  de  l’humilité  & 
de  la  pauvreté  ^ à la  conquête  des  honneurs , 
des  didiodions  & des  richelTes  , j appellerai  fut 
vous  la  ialoLiiie  , &t  le  dernier  des  citoyens 
marchera  votre  égal.  Vous  n^occuperez  plus  les 
premières  places , puîfqiie  vous  n’y,  aviez  été 
élevés  que  pour  me  déshonorer  ; j 'abolirai 
jufqu’à  la  diverfité  des  Ordres  dans  vos  Aiïem- 
blées  nationales  \ je  confondrai  les  rangs  du 
hecle,  & il  n’y  aura  plus  de  didioélion  pour  vous 
hors  de  mon  temple  ». 

« J’avois  pofé  les  bafes  & fixé  les  limites.  Aux 
Saints  , les  chofes  faintes  , vous  avois-je  dit,  aux 
profanes,  les  chofi^s  de  ce  monde.  Vous  avez 
dédaigdé  mon  héritage  pour  ne  vous  attacher 
Cil  a celui  de  la  terre  ; & cet  héritage  indigne 


âe  vous  & de  qui  Ls  occupe  umque- 

..ent,  je  l’anéands.  Votre  nrrffion  étct  de 
baptifer  , d’inftruire  , de  convertir;  ceft  po 
ceU  qu;  je  vnusavois 

qu’on  renversât  l’édifice  de  vos  profpentes  tem- 

poreües,  dont  vous  déplorez  la  chute  pour 
vous  rappeler  à votre  vocation  & a vt.s  devoirs. 

Sovez  ;ôut  à moi,  à mes  autels,  & les  Nations 

fei;,nt  toutes  à vous;  vos  droits  feront  facres; 
vos  décifions  feront  faintes  , vos  dogmes  invio- 
lables; car  c’eft-là  que  je  fuis  au  milieu  e vous  7 
c’eft-l'a  que  vous  pourrez  braver  le  monde  fo 
mes  aufpices.  Le  monde  aura  fes  révolutions; 
il  voudra  vous  humilier  encore  ; mais  1 humi 
hation  oui  vient  de  lui  eft  votre  gloire  ; cel  e 

qui  vient  de  moi,  eft  votre  opprobre.  Je  ne 
vous  reconnoîtrai  pour  mes  Miniftres  que  lorfque 
vous  cefiérez  d’être  au  monde  ». 

Qu’ils  rient  de  ces  leçons  de  Jefus-Chnlt , 
lesinfenfés  qui  ne  connoiffent  pas  l’efprit  ce 
l’Evangile  ! Qu’ils  les  méprifent  ! Plaignons  leur 
aveuglement  ; mais  qu’elles  foient  l’ob)et  des 
réflexions  aflldues  de  nous , qui  avons  appris  a 
méditer  les  voies  de  la  Providence,  & que 
notre  confiance  fe  ranime.  Le  Dieu  qui  humilie 
qui  châtie  le  Sacerdoce  , par  cù  le  Sacer- 
doce avoit  péché,  eft  encore  le  Dieu  qui  aime 
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Ion  Eglife.  Malgré  nous,  il  nous  pouffe  loiri  dii 
monde  & des  affaires  du  monde  ; il  nous  rouvre 
la  voie  de  notre  état , il  prépare  à la  Patrie  de 
nouvelles  vertus , & à la  Religion  de  riouveaujt 
triomphes. 

L%s  Décrets  de  rAfîemblée  nationale  , fî  ter- 
ribles à Fambition  du  Prêtre  faffueux,  que  font- 
ils,  que  le  vœu  même  des  Conciles?  UAfîeni- 
blee  a décrété  qué  celui-là  partageroît  une  fub- 
fiffance  plus  honnête,  qui  dans  nos  fonaionS 
pénibles,,  fourient  une  plus  grande  partie  du 
fardeau.  Mais  depuis  lohg-femps  FEglile  gé- 
mlffoit  fur  Findigence  des  laborieux  Pafteurs 
de  nos  campagnes  ; elle  nous  expofbit  eîle- 
nienie  leurs  befoins  , & nous  faifoit  urt  devoir 
d'y  fubvenir  par  les  moyens  qu'elle  indiquoit. 

( Vide  Conci  Trid,  § zr  , chap,  4 ^ à 

chap* 

L’Affembrée  a décrété  que  fans  égard  àu  fang, 
a la  raiffancej  le  mérite  déformais  fèroit  lé 
feiii  vrai  titre  à nos  Prélatures , comme  à fes 
Dignitesi  Cette  loi , û nouvelle  pour  elle , eff 
éternelle  poür  FEglife  : ni  la  chair,  ni  îélang, 
n eieverent  le  premier  des  Apôtres  5 ni  h éhair^ 
ni  le  fang,  n'entrefent  jamais  pour  rien  dans 
fes  décifiods,  le  précepte  le  plus  formel 
pour  la  diflribiîtîoîi  de  fes  bienfaits^  les  defîiné 


(?) 

îloh-feulement  à la  vertu, mais  au  plus  \^ertueux ; 
au  plus  digne , DigniorL  {Conc.  Trid,) 

L'Aflemblée  fernble  prête  à prononcer  Tex- 
tîndion  de  tous  les  titres  qui'  ne  donnent  au 
Bénéficier  , que  les  richeffes  qui , le  difpentgnt 
du  travail , ne  favorifent  qne  Ton  oifiveté.  L’E« 
glife  gémilToit  depuis  long-tcnî^s  fuir  tous  ces 
titres.  En  nous  défendant  d’en  créer  de  nou- 
veaux , elle  difoit  afTez  ce  que  nous  devions 
penfer  de  ceux  qui  exiftoîenti  {Conc.  Trid.  § 2$  ^ 
chap,  ïé.) 

L’AfTemblée  a décrété , qu’un  feul  h’accumu^ 
leroit  plus  dans  TEglife  les  bénéfices  de  plufieurs. 
Depuis  iong-teiTips  l’Eglife  avoit  profcrit  cette 
odieufe  pluralité , comme  elle  profcrivit  tou- 
jours l’ambition  & l’avarice.  ( Conc.  Nie.  chap. 
î 5 & I é.  Conc.  . Arel.  i , chap^  2 & 22.  Conc* 
MlUv.  chap,  &c,) 

Pourquoi  nous  plaindrions-nous  de  tous  ces 
décrets  , puifqu’ils  ne  lent  que  l’expreflion 
de  nos  Conciles  ? Mais  on  nous  dit , qu’à  l’E’ 
glife  feule  appartient  la  réforme  des  'abus  in- 
troduits dans  radminiftration  de  fon  temporel , 
& que  toucher  à fes  biens  pour  en  faire  un 
ulàge  qu’elle  n’a  pas  déterminé  elle-même,  c’eft 
tout-à-la-foîs  un  facrilége  une  injuftice  ? 


( lo  ) 

Ainfi  parle  Tavarice.  La  conduite  de  Joas , Roi 
de  Juda,  louée  par  rEfprit- Saint,  ne  nous  fer- 
me-t-elle pas  la  bouche  fans  répliqué?  L’Ecriture 
ne  nous  dit-elle  pas , que  ce  Prince  , jufie  & 
religieux  (i),  retira  d’entre  les  mains  des  Prêtres 
prévaricateurs , les  biens,  qui  leur  avoient  ete 
donnés  pour  l’entretien  du  temple  & les  befoins 
du  culte , parce  qu’ils  ne  les  employoient  qu  a 
leur  ufage  ? Et  nous , Miniftres  d’une  Religion 
plus  fainte  plus  parfaite , dont  l’ancienne 
n’étoit  que  la  figure,  d’une  Religion  qui  nous 
prêche , & au  nom  de  laquelle  nous  prêchons 
îe  mépris  des  richeffes  & le  détachement  des 
biens  de  la  terre  \ nous,  Miniftres  d’un  Dieu,  dont 
le  Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde , pourrions- 
nous  faire  un  crime  an  fiiprême  pouvoir  legiftatif 
de  cet  Empire , à la  vue  du  luxe-  de  nos  appar- 
temens , de  la  délicatefte  de  nos  tables , du  f^fte 
de  nos  équipages  & de  tout  notre  appareil  de 
vanité  , placé  à côté  du  depériftement  des  tem- 
ples , & de  la  détrefte  des  Prêtres  des  cam- 
pagnes , Sc  même  des  villes  , pourrions-nous , 
dis-je , faire  un  crime  à la  Nation  , de  nous  dire, 

(i)  Joas  rcElum  coram  Domino  ciin^is  dlcbus.  4.  lib. 

Reg  cap.  12.,  V.  1. 


/ 
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tomme . Joas  à l’Ordre  Lévitique  : Rende:^  les 
hkns  qiLc  vous  ave^  reçus , puifçuc  vous  nkn 
remplijjc'^  pas  toi  jet  (i). 

Le  Décret  que  nous  difons  porter  éminem- 
ment le  caraélere  de  la  tyrannie  & de  Fin- 
jLiftice  5 c’eft  celui  qui  ordonne  la  vente 
d’une  partie  des  biens  du  Clergé.  Quand 
il  nous  feroit  impoflible  d’admettre  la  vérité 
du  principe  , qui  a déterminé  ce  Décret  ; 
quand  la  Juflice  ne  pourroit  pas  nous  déterminer 
à le  reconnoître , la  charité  nous  feroit  un  devoir 
d y adhérer  avec  empreffenient.  £h  ! mes  chers 
Confrères,  nous  fommes  François , notre  Patrie 
va  périr , il  eff  en  notre  pouvoir  de  la  iauver , 
nous  nous  y refuferions  l Dirons-nous  que 
nos  biens  ne  nous  appartiennent  point , que 
n’en  étant  que  les  dépofitaîres , nous  en  fommes 
comptables  envers  le  culte  Sc  les  pauvres  ? La 
Nation  refufe-t-elle  de  pourvoir  à l’entretien  du 
culte  ? Son  intention  iFeü-elle  pas  de  venir  au 


(i)  Vocavit  Rex  Joas  JoiadamFoncificem  & Sacerdo-> 
^es , dicens  cis  t Quare  fartateda  non  inÇiauraùs  templi  ? 
NoLiCe  ergo  amplius  accipere  peçuniam  juxtà  Ordinan  vef- 
trum , fed  ad  injlâurationem  templi  reddite  eam,  Vrohi-* 
hitiqne  funt  Sacerdotes  ultra  accipere  peçuniam  à populo  i 
& injlaurare  fartate&a  domus»  4 lib.  Reg,  csp.  ti, 
V 7 , 8 i &c.  5rc, 
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fécours  dds  pauvres?  Et  ces  pauvr^es , dont  nous 
avons  Tair  de  prendre  plus  la  defenfe , a prefent 
qu’on  nous  enleve  notre  fcandaleux  fuperflu , 
que  lorfque  nous  en  jouiffions  à notre  aife  ; ces 
pauvres,  que  vont-ils  devenir , fi  par  notre  faute , 
îà  banqueroute  fe  déclare,  ou  fi,  pour  1 éviter,  on 
charge  de  nouveaux  impôts  ce  pauvre  peuple , 
qui  fuccombe  déjà  fous  le  poids  des  fubfides 
anciens  ? N eft-ce  pas  venir  au  fecours  des  pau- 
vres , que  de  fauver  TEtat , fans  recourir  à de 
nouvelles  impofitions , qui , en  écrafant  fans  ref- 
fource  îa  clafle  malheureufe  , ne  lui  laifieroit 
plus  que  le  défefpoir  & toutes  les  horreurs  de 
fes  fuites  ? Dirons-nous  enfin , qu’il  n eft  pas  en 
notre  pouvoir  de  changer  l’intention  des  fon- 
dateurs > L’intention  des  fondateurs  , quelle  efi- 
elie  ? L’entretien  du  culte  , les  befoins  des  pau*- 
vres,  & non  pas  la  fplendide  fomptuofité  en 
tout  genre,  dont  nous  fcandalifons  les  peuples 
depuis  des  fiecles.  Eh  1 pouvons-nous  douter,  que 
s’il  étoît  poflible  que  les  fondateurs , dont  nous 
prétendons  défendre  la  caufe , reiTuicitairent , 
& qu’ils  vîfTent  la  pénible  fituation  delà  France; 
pouvons- nous  douter  de  leur  patrîotifme , puil- 
qu’ils  ont  eu  de  la  piété , & qu’ils  etoient 
François,  pouvons-nous  douter  qu’ils  ne  FulTent 
les  premiers  à confacrer  une  partie  de  leurs 
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bienfaits  au  faiut  de  la  Patrie,  fur-tout  s’ils 
avoient  la  certitude  que  la  décence  du  culte  & 
l’honnête  entretien  des  Miniftres  de  la  Religion 
n’en  foufFrira  pas , & que  cette  partie  de  leurs 
dons , qui  vivifie  la  France  , n’eft  enlevée  qu’à 
notre  luxe  infukaot? 

De  ces  Décrets  de  rAffemblée  nationale  ^ 
qü’en  rélultera-t-il  ? Ce  qu’il  en  réfuîtera  > Ce 
que  l’Eglife  ordonne , ce  que  les  fideles  défirent, 
ce  qui  efi  le  vœu  ardent  des  vrais  enfans  d’Aaron , 
la  réforme  du  Clergé,  Sl  par  elle  la  réforme 
des  mœurs  générales.  Les  Miniftres  d’un  Dieu 
pauvre  feront  moins  difiingués  par  la  pompe 
des  chars  & par  l’éclat  de  l’or.  Les  enfans  du 
fiecle  en  feront  moins  jaloux  ^ & le  fpeêlacle 
de  notre  luxe  n’btera  plus  toute  leur  force  à 
nos  leçons  d’humilité  & de  mépris  du  monde. 
Nous  aurons  moins  a efpérer  des  puilTants  de 
l’Empire  l’intrigue , la  bafTeffe,  les  lâches  fol- 
licitations  des  courtifans  n’ouvriront  plus  les 
portes  de  l’Eglife  ; nous  aurons  moins  de  ces 
vocations  de  l’ambition  & de  l’avarice  ; nous 
en  aurons  un  plus  grand  nombre  de  l’Efprit- 
Saint  & du  vrai  zèle. 

La  Cour , la  Capitale  , feront  moins  inondées 
de  Pontifes,  de  Prêtres  de  Lévites.  Ceux  qui 
nous refteront , feront  plus  Saints;  ils  édifieront 


( M-  ^ 

davantage.  Quand  les  yeux  feront  moins  éblouis, 

nos  lêGOos  touciieronl:  mieux  les  cœurs.  Quand 
nous  auront  moins  d’or  pour  le  Lédte  oifif,  le 
Prêtre  laborieux  & utile  fera  moins  dédaigné, 
Quand  la  dilHpation  du  Pontife  fera  moins  ali- 
mentée loin  de  fon  Eglife  , il  fe  rapprochera 
de  fes  Ouailles  ; il  en  connoîtra  mieux  leurs 
befoins  & fes  devoirs.  Le  premier  Ordre  des 
Pafceurs  en  fera  mieux  uni  aux  Payeurs  fecon^ 
daires  ; tous  ièront  plus  puilTants  en  œuvres  & 
en  paroles , & le  .falut  viendra  de  cette  révo^ 
lunon , de  cette  conftitution  même  , que  Ton 
noos  dit  il  fatale  à rEgiife. 

Malheur  à nous  pourtant , fi  la  lâcheté  alloit 
confondre  la  révolution  des  principes  avec  celle 
qui  ne  doit  s’opérer  que  dans  notre  eonduite. 
Soyons  fermes  dans  notre  foi  ; elle  ne  doit  jamais 
varier.  Que  nos  mœurs  redeviennent  ce  qu’elles 
auroient  dû  toujours  être  5 & que  l’Evangile  de 
Jefos-Chrilt  foit  toujours  la  réglé  de  notre 
croyance  & de  notre  conduite. 

Mais  en  demeurant  inébranlables  dans  notre 
foi , pourquoi  ne  recevrions-nous  pas  avec  re- 
connoifiance  une  confiitotion,  qui , en  préparant 
ie  bonheur  des  François,  nous  rappelle  à nos 
devoirs  primitifs  ? Pourquoi , quand  le  meilleur 
des  Monarques  nous  donne  l’exemple  d’une  ad^ 


hélion  parfaite  aux  Décrets  des  Repréfentans  de 
îa  Nation , héfiterions-nous  encore  à nous  unir 
de  cœur  & d’efprit  aux  fages  regénérateurs  de  la 
France , & verrions- nous  avec  peine  s’élever 
dans  l’Empire  l’édifice  du  bonheur;  je  dirai  plus  ^ 
du  falut  de  nos  freres  1 

FIN. 


